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France, Autriche, Kspagne, 

trois pays bien diff.'rents et pour­
tant pour chacim d eux. Février, 
restera à jamais écrit dans leur 
histoire et, par voie de conséquen­
ces, dans i’hlstoire du mouvement 
progressif des peuples du monde 
entier.

11 ne sera question ici que de 
Février 1984 en FraJiee, d’autres 
écriront pour l ’Autriche et l'Es­
pagne. •

venait pour eux d’essayer de sau­
ver leurs nombreux amis compro­
mis dans ce scandale sans précé­
dent.

Multipliant les manifestations 
dans Paris, avec la complicité d’un 
prefet de police qui leur était 
complètement acquis, ils s’effor­
caient de créer ime ambiance fa­
vorable à leurs desseins. F.t pen­
dant ce temps, en comité secret
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compté, et cette cJiosc, c’était le 
peuple de Paris.

Le peuple de Paris avec ses tra­
ditions de luttes pour la Liberté; 
le peuple de Paris, si sensible po­
litiquement, et qui sut dès la pre­
mière minute déceler les vérita­
bles intentions de ces soi-disants 
défenseurs de l’ordre et de l’épar­
gne.

Le ];cuple de Paris et de sa 
magnifique Banlieue rouge réalisa 

l'unité d’action, et à 
l'appel du Parti Com­
muniste de France, 
descendit lui aussi 
dans la rue et sut la 
disputer et la gagner 
contre les forces du 
fascisme, désempaié 
par cette contre-at­
taque qu’il n’avait pas 
|»révue.

Kclater l’histoire de 
cette soirée du 6 fé- 
crier serait trop long 
pour notre journal, 
mais que l’on sache 
bien que si certaines

H

colonnes fascistes (celle partie de 
l’Hôtel de Ville, par exemple), 
n'ont pas attteint leur but, elles 
le doivent beaucoup plus à la 
contre - offensive populaire qu’à 
l’action de la poliw“, qui, malgré 
son nouveau chef restait encore 
sous l'influence des cadres fascis­
tes et se montra en maintes cir­
constances pour le moins Indécise.

I.a journée était manquée, mais 
le Gouvernement de Monsieur Da­
ladier dont le devoir était de res­
ter pour châtier les auteurs de ces 
Incidents sanglants, iihandoniia la 
lutte, et c’est un gouvernement 
présidé par Monsieur Doumerguo 
(aujourd'hui décédé) qui lui suc­
céda. Ce Gouvernement, le peuple 
de France, le considéra immédiate­
ment comme une provocation. En 
effet, sa composition ne laissait 
aucun doute sur ses intentions; 
c ’était un Gouvernement de sou­
tien de forces de réaction et de 
luttes contre les travailleurs.

Il fut chaudement applaudi par 
tout ce que la France connaît de 
fa.sciste«, mais la gravité de la sl-
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6 F évrier  1934. —  L es fa scis tes...

l ’our bien saisir toute l’impor­
tance de ce qu’ on appelle désor­
mais “Les journées de Février 
1934’’, il faut préciser que l'année 
1933 s’était terminée dans une at­
mosphère de troubles et de ner­
vosités, dominés par la propagan- 
d<‘ nocive des forces de réacUoii 

let de fa.scisme, exploitant le mé- 
ccntentemeiit légitime des masses 
populaires, indignées par les révé­
lations scandaleuses de l'affaire 
Stavlzkj- (banquier véreux et de 
grande envergure).

Le paradoxe était que res di­
rigeants des organisiitions du fas­
cisme, criaient “Au voleur”  avec 
d'autant plus de force qu'il con-

l'on préparait l’assassinat de la 
République et l’in.stauration de la 
dictature ignolde du fasci.sme.

Le jour fut fixé, c'est le 6 fé­
vrier. que, partant de différents 
points de la capitale avec concen­
tration prévue i’iace de la Con- 
eoide (face au J’arlement) les 
cohortes fascistes entraînant um 
multitude Ue petites gens abusées, 
avait «itenu pour l'assaut final 
contre la Képubli(|ue.

Tout était bien préparé, et les 
<;umplicltés dans la police, l’Ar­
mée, etc... n’étaient pas le moin­
dre atout.

.'Vlais une seule chose avec la­
quelle les fasciste» n’avaient pas ...fra n ça is  à  l ’oeuvre.

en
Les triom phes récents ne doivent pas nous faire oublier que l ’ennemi est encore 

fa ce  de nous. PLUS QUE JAMAIS VIGILANCE
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tuation n’échappa pas au p<*uplc 
de France en ç^nêral et à celui 
do Paris on particulier,

Dans la magnifique journée du 
S février, sur un tiers de la capi­
tale, pendant cinq heures il com­
battit avec héroïsme contre le fas­
cisme.

Dix de nos camarades tomliê- 
rent victimes des assassins à la 
solde de,s deux-cents familles.

Mais leur sang généreux n'a 
pas coulé en vain, la journée du 9 
février et leurs sacrifices assurè­
rent le succès de la grande grève 
générale qui défferla sur tout le 
pays le 12 février.

C’est aussi leurs sacrifice.^ qui 
décupla l’élan des masses populai­
res, et pendant des mois, les fas­
cistes ne purent tenir une seule 
réunion, sans <iuc tous les travad- 
leurs leurs fassent entendre que 
le Pays, que la France, n’étairnt 
pas mûrs pour leurs théories dt 
haine et de régression sociale.

Î es journées de Février et le sa­
crifice de ses héros ont aussi ob­
tenu, que malgré les obstacles cl 
les difficultés, soit posée d’une fa­
çon irrésistible, la question de

l’Unité et en vérité c’est à leur 
actif, que l’on peut mettre les réa­
lisations d'aujourd’hui, C. O. T, 
unique. Unité d’action. Front l ’ o- 
pulairc, et demain nous en som­
mes convaincus, le Parti Unique 
des Travailleurs.

Beaucoup de nos ; mis, qui lisent 
ces lignes, ont \é<ni et partl.ipé 
avec courage à toutes ccæ actions. 
Ils doivent savoir que, si à l’Inté- 
licur de notre beau pays de Fran­
ce. le fascisme n’est pas parvenu 
au triomphe et si, au contraire. Il
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ne connaît que des défaites suc­
cessives. c’est uiûquemeiit grâce à 
eux et à tous leurs frères de com­
bat, mais Ils doivent savoir et,., 
ils savent, que ce que rcnne.mi n'a 
pu réaliser de l’inté-rieur il le ten­
te de l’extérieur.

C'est pour cela, qu’ils sont ve­
nus en Fspagne se battre sur le* 
front do la Liberté, apporter leun 
f ontrlbutions, leur savoir, leur vie 
pour que triomphe non sculemt'nt 
le cause du peuple héroïque lie 
l'Kspagne Républicaine et Démo­
cratique, mais aussi, pour que so­
ient mis à jamais dans l’impns- 
. ibillté de nuire, les de la Kocque 
et autres Doriot de chez iioiui.

I.es journées de Février, pre­
mière victoire des forces de pro­
grès et d'ordre dans notre pays, 
trouveront nous en sommes con­
vaincus, avec le dévouement et 
l’héroïsme de tous, leurs conclu- 
! ions dons la victoire définitive en 
fspagne et dans le monde entier.

L e serm ent dii 14 Ju illet 1935,

M A V R IC K  L.^M l-K
C om m issa ire  d e  G uerre d« 
la  B ase  O rganique des B ri­

g a d es  Internationales.

Azafii

12 FEVRIER 1934: EN AUTRICHE
Le 12 février nous commémo­

rerons le quatrième anniversaire 
de la lutte héroïque des travail­
leurs autrichiens contre le fascis­
me. Une lutte, qui finit avec la 
défaite de la petite troupe auda­
cieuse et décidée, qui avait tenté 
de barrer la route au fascisme de 
Dollfuss et Schusohnigg.

Une défaite, inévitable pour 
cette petite troupe de combattaiita 
courageux, qui répresentaient les 
éléments les plus progressifs et les 
plus conscients de la classe ou­
vrière de ce pays. Cette lutte, 
menée par toute la classe ou­
vrière de l’Autriche aurait du fi­
nir, sans doute, avec la victoire 
de ce peuple contre le fa.scisine, 
dont la base dans les masses du 
peuple autrichien n’était que tiê.i 
étroite.

Mais ce n’était pas toute la 
classe ouvrière autrichienne, qui 
entra en combat dans ces jour­
nées historiques de février 1934, 
pour barrer la route an fascisme. 
Cette lutte était limitée à une pe­
tite trouia- des ouvriers cons- 
''lents, quelques groupes du 
.dfhutzbund et les communistes, 
dont l'organisation était très peti­
te et trè.s tailde. Le fascisme au­
trichien pouvait vaincre sans pos­
séder une base dans les masses du 
peuple autrichien contre une clas­
se ouvrière, dont 80 étaient or­
ganisé dans le parti social-démo­
crate. l ’ ouisiuoi?

Il faut comprendre d’abord, que 
la défaite de ce peuple, sul)ie 
dans e«« journées de février 
n'était pa.> le point de départ 
de la prise du pouvoir par le 
fascisme en .Autriche. Au contrai­
re, en i>eul affirmer ((ue la sup­
pression cruelle de ce soulèvement 
était la conclusion d'une longue 
série de victoires du fascisme, ob­
tenues sans la moindre résistance 
de la part du parti social-démo­
crate. C’était la fameuse théorie 
du “moindre mal” , dont la consé­

quence inévitalde fut la défaite de 
février. C’était la politique de re- 
culement devant le fascisme, de 
jour en jour plus impudent et plus 
audacieux, qui menait la classe 
ouvrière en Allemagne comme en 
Autriche vers l’abîme, vers la dé­
faite.

Plus tragique encore, non dans 
l’extension, mais dans son déve­
loppement se présente l’histolro 
de la défaite de la classe ouvrière 
autrichienne, (jue celle de la dé­
faite de la classe auvrière en Al­
lemagne; malgré la triste exiié- 
rieuce du peuple allemand, qui, un 
ou auparavant, avait vécu les ter­
reurs de la prise du pouvoir par le 
fascisme, la social-démocratie au­
trichienne, qui se disait la plus 
gauche dans l'Internationale so­
cialiste, continua avec la politique 
de reeulement et de concessions 
envers le fascisme. Chaque nou­
velle provocation du fascisme au­
trichien, la dissolution du Schutz- 
bund, la prohibition de la “ .Arbei- 
terzeltu.ng", organe «'entrai du 
parti social-démocrate, causait de 
graves répercussions dan.s la clas­
se ouvrière autrichienne. Et cha­
que fois les dirigeant» du parti 
social-démocrate savaient calmer 
les travailleurs, salaient éviter la 
résistance énergique de la classe 
ouvTière. Ih  volonté cCimhative fut 
rompue surcesaivcmenl. La concEu- 
sions logique de cette politique 
était, qu’en février 19.34 le pins 
grand parti des travailleurs ne 
participait pas au combat et 
que la <’las«c ouvrière fut vaincue.

La structure i>oIiti<iiie en Autri­
che était tout à fait différente de 
celle qui existait en Allemagne. 
En Autriehe l’unit:> ouvrière était 
léaUséi* presque entièrement dans 
le parti socilal-démocrate, le parti 
communiste n'étalt qu’un petit 
groupe. Toujours le.s dirigeants so- 
olal-démocrates avaient refusé les 
propositions d’unité des commu­
nistes sous le prétexte, que l'unité

de la classe ouvrière devait être 
réalisée dans le parti social-démo­
crate. Mais 11 se démontrait, que 
l’unité, si elle est Inactive, si elle 
n’est plus une unité combatlantc, 
une unité de lutte, une unité qui 
sert à défendre les droits du peu­
ple. n’est qu’iuie farce, une duperie 
des masses. Le fait, que dans les 
moments décisifs de février la 
classe ouvrière n’entra pas dans 
sa totalité en combat nous prouve, 
que l'unité est un mot vide, si ello 
n’a pas de contenu, un.’  volonté 
do lutte.

Surtout aujourd’hui, il est né­
cessaire, d’insister sur les expé- 
riencx« des défaites en Autriche et 
en Allemagne, parce que de nou­
veau la néfaste politique du 
“moindre mal” , maintenant fête 
de vrais triomphes sur le plan iu- 
ternatioiuil. fi’est la même «né- 
thode, que les fasci.stes ont trans­
mis de leur politique Intéricui'c à

la politique extérieure. Et comme 
avant dans leurs pays, ils trouvent

proQi
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de» politiciens, qui sont disposé
h_ mener les peuples du monde 
entier dans l’esclavage du fascis­
me, par la route des concessions â 
ce fascisme.

lais travailleurs autrichiens ont 
bien compris les expériences de la 
lutte héroïque en février 1984. Us 
ont bien compris qu’il faut être 
uni et que l’unité doit se faire à 
la base de la lutte commune. Ici 
en Eepagne, dali.s leur bataillon, 
autrichien, qui s'appelle “ 12 fé­
vrier”  ils ont forgé une unité d" 
lutte, socialistes, communistes, 
sans parti, qui a donné un bon 
exemple aux tiavaillcurs en Au­
triche, lesquels, sont décidés maiii- 
b'nant, à l’exemple de leurs frères 
espagnols, de s'uidr, pour lutter et 
vaincre le faxcisime.
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16 lévrier 1936: vicloire du Front Populaire en Eepape
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Il y a deux ans, se refusant à 
continuer à vivre dans un com­
promis entre la féodalité et la 
République, la liberté et l’héritaRC 
des anciennes d o ra in a t lo n s , le 
peuple d’Espagne vota pour un 
Gouvernement de Front Populaire.

I‘ our éclairer la situation telle 
“qu'elle se présentait à ce moment 
là, un bref retour en arrière n’esl 
pas inutile.

LES CORTES DE 1»3S

Un fait demeure indiscutable­
ment: c’est qu’au lendemain du 
renversement de la royauté, le 
premier gouvernement républicain 
n'avait pas pu réaUser ses pro­
messes. De 1931 à 1933 la joie 
de la victoire, s’est muée peu

à peu en une arrière décep­
tion pour la plupart de cen.v qui 
avalent contribtié à la victoire 
du régime républicain. La grande- 
masse des électeurs paysans n’a

obtenu ce qu’elle attendait: 
l’application systématique d’une 
réforme agraire sérieuse. Les fem- 

; s tnt obtenu le droit de vot ; 
on ii'a pas su mesurer les consé­
quences de leur participation aux 
'uttes électorales; en outre, la loi 
’ octorale a été mal appliquée 

mus ces éléments, jouant connu-- 
icmment, ont puissamment con- 
fribué à la défiüte parlementairé 
des partis de gauche, aux élections 
de 1933. l'ne autre grande raison 
de ce résultat fut aussi la décision 
prise par nos camarades anarohir- 
tes, de s'abstenir de voter. I-sur 
■bstention priva la gauche d’iin 

million de voix pour le moins.
f e s t  a'nsi iiue succédèrent aux 

Cortès constituantes à majorité 
lépnblicaine et sociaJiste, issue des 
élections de 1931, e ■ C ;rt;s de 
1933, à majorité réactinnnair:-. 
Le cabinet qui en résultat sous la 
présidence de Lerroux “radical” 
comprenait des éléments franche­
ment de droite; ce cabinet se trou­
vait sous le contrôle de Gil Robles 
chef do “ l’Action Populaire”  parti 
le plïis nombreux de l’assemblée 
avec 101 sièges.

I.E CABINET LERROUX

En Octobre 1934, Gil Kobles 
rentra dans une nouvelle combi­
naison ministérielle Lerroux. Son

té.-?
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I.a  P u erta  ilel Sol, le m atin  du n  l-'é\rler 1036. l .e  pcuiili- iiiaclrilène Ic lc  
le  triom ph e du f r o n t  Populaire.

accession au pouvoir fut d’ailleurs 
à l’origine de l’insurrection des 
Asturies, la fameuse insurrection 
(l’Octobre présente encore à tou­
tes les mémoires. A  partir de cet­
te date, l’Espagne vécut sous un
régime d'exception Vv censure ser­
vit partout: l'état de siège ou tout 
nu moins d’alarme devint en quel­
ques sorte chronique

La Catalogne se vit retirer son 
statut autonome, si chèrement 
conquis. Enfin, toutes les lois dé­
sormais votées aux Cortès ten­
daient à détruire l’oeuvre de ré­
forme des C’ortes constituantes 
de 1931, qui pourtant était loin 
encore de satisfaire aux aspira­
tions légitimes du peuple.

Toutefois, en Septembre 1934, 
des difficultés parîeme n t a 1 r e s 
ayant surgi, le' président de la 
République, Alcalâ Zamora, dut 
confier la charge de former le 
nouveau gouvernement à un mem­
bre du centre droit, Chapapricta.

Ce cabinet comprenait d’ailleura 
toujours Lerroux et Gil Robles. Il 
ne fut pas de longue durée et dut 
bientôt démissionner; les raisons 
parlementaires de l’échec de cette 
combinaison étaient de trois or­
dres.

Un scandale financier—le scan­
dale Strauss—entriî.'iiait la demi. - 
sion forcée de deux ministres com­
pris. dont l'ancien président du 
Conseil, Lerroux. En second lieu, 
Robles faisait une opposition aveu­
gle à la réduction du budget. En­
fin, ses ambitions dictatoriales 
iiKiuiétaiont même scs propres 
partisans.

Les inlHeiix politiques re]iro- 
chalent au Gouvernement son ini- 
pulssamx- à faire voter le budget; 
et c* grief ne visait pas seulement 
le cabinet, mais s’adressait égale­
ment aux Cortès, contre lesquelles, 
par ailleurs, le mécontentement 
populaire croissait de jour en 
jour, (»  qui explique ?a solution 
a laquelle ont aboutit finaleuK-nt: 
ia dissolution des Cortès et un 
nouvelle consuitation populaire.

Quelle pouvait être en effet l’at­
titude du Président Alcalâ Zam-:- 
ra, dans cette éventualité? Tou­
tes les personnalités polltiqne-i 
auxquelles il s'adres.sait se déro­
baient; 11 n’avait d’autre alterna­
tive que d’appeler au pouvoir Gil 
Robles, chef du groupe le pins 
important de l’assemblée, ce (lui 
signifiait l’installation immédiat» 
du fascisme, où une antre per­
sonnalité, (|ui formerait un oabi- 
iiet d’affaires, sans orientation po­
litique, dont la tâche principale 
serait de liquider la situation en

l ’ ourquol lo  sou lèvem ent n ’ é c la ta  
t -il pas en F é v r ie r ; P arce  qnc les 
tra îtres n ’ a v a len t pas l ’a id e  d e ia 
(tarde C ivile d irigée  p a r  le  G énéral 
eiizas, ni eelle île la  O ireetion (}e - 
néral de l ’A v iation , ou i était o c c u ­
pée par le  G énéral NOftez d e  P rado,

Ions d tu x  fidèles K épublicains.

cours, et de dissoudre les Cortès, 
ce qui correspondait à une posi­
tion d’attente. Ce fut à  cette der­
nière solution que s’arrêta le chef 
de l’Etat. L’assemblée fut envo­
yée en vacantîea jusqu'à tin Jan­
vier 1936.

Ici, se place un incident asse?. 
caractéristique, et oui eut pu don­
ner à réfléchir à ceux qui pro­
phétisaient le triomphe facile des 
forces de droite. Celles-ci, crai­
gnant que les Cortès ne fussent 
pîuB convoquées jusqu’aux nouvel­
les élections, voulurent adresser 
une protestation contre la mise en 
vacances, au tribunal, des garan­
ties ennstittitionnelles. Mais la pé­
tition ne recnelllit pas le nombre 
suffisant de signatures. (Delà ve-
n.tit surtout de ce que les diffé­
rents chefs de droite étaient divi­
sés entre eux sur le régime. En 
effet. Calvo Sotclo et Goicoechea 
étalent fascistes; Gil Robles. “ ca­
tholique médieviü”  et Martinez d( 
Velasco nettement inonarcliiste.

V o ic i  d o n c  l ’E s p r ^ iie , à  la  v e ille  
d e  n o u v e lle s  é le c t io n s , a p r è s  q u a ­
t r e  a n s  d e  r é g im e  rép u b lica in , 
(lu u tre  a n s , i l  fa u t  b ie n  l ’a v ou er,
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de déceptions croissantes, et de 
tension politique de plus en plus 
accentuée.

Serai-cc, comme d’aucuns le pré­
tendent, la faillite définitive du 
régime républicain?

I/INST'KRECTION DES AS- 
TTBIES

Opt'ndant, au sein de ces trou­
bles, l’e.spoir, la foi, veillent enco­
re dans masses prolétariennes, 
I*n exemnle glorieux les soutient 
celui de rinsiu-rectlon des Astu 
ries. Malgré la répression impla­
cable, le peuple, dans ce soulève­
ment spontané, a fait preuve, 
pendant sa ré.sistanee de quinre 
jours, d'im enthousiasme, d’un 
héroïsme qui ne se sont pas dé­
mentis et qui ont révélé la puis­
sance et la enmbattivité du pro­
létariat. Et ce ne fut pas une lut­
te sans lendemain, cette lutte est 
à l’origine de ce Front l ’opulaire, 
qui devait triompher aux élections 
de février 1934.

L’UNION DES GAUCHES

La campagne électorale s'ouvre 
dans des conditions portant à pen­
ser qu’il s’agit effectivement d'u­
ne lutte pour, où contre le régime 
dépassant ainsi le cadre de sim­
ples élections législatives. Elles 
pourront servir d’introduction au 
fascisme, au cas où la cohésion 
ne se ferait pas ciiez les gauches, 
où bien, au contraire, réaliser les 
espoirs si longtemps déçus des 
masses. On s’attend plutôt à de, 
vives dissidences chez les gauches, 
et à une régénérescence de la 
droite.

Mais voici que la situation évo­
lue rapidement. L'imion des gau­
ches se forge enfin, sous la pres­
sion du danger fasciste.

LE PKOGR-\»IME SHNIMUM 
DU FRONT POPULAIRE

Amnistie pour tous les délits 
politico-sociaux postérieurs à no­
vembre 1983; réintégrations de 
tous les fonctionnaires ayant été 
l’objet de sanctions pour des mo­
tifs politiques; réintégration de 
tous les travailleurs renvoyés pour 
des motifs politiques ou à la suite 
do grèves de caractère social.

En outre, les groupements coa­
lisés s’engagent:

1“ A  réformer le Tribunal des 
Garanties dans l’esprit républi­
cain.

2” A  faire voter les lois promi­
ses i>ar la Constitution, spéciale­
ment les lois municipales.

3" A  maintenir rigoureusement 
le principe de l’autorité.

La loi relative à l’ordre public 
sera revisée, afin de mieux ga­
rantir les citoyens contre l’arbi­
traire du pouvoir.

4» A  humaniser le régime des 
prisons.

5“ A  ouvrir une enquête sur 
les abus commis'par la force pu­
blique.

En autre, si l’adhésion des par­
tis modérés n’a pu être obtenue 
au sujet de la nationalisation de 
la terre, Us ont du moins consenti 
à certaines réformes agraires.

'■f.:

LA VICTOIRE

Les dispositions essentielles sur 
lesqueUcs s’est fait l’accord sont 
les suivantes:

tenue. Si les partis populaires 
avalent pu lutter à conditions éga­
les avec les droites, disposer de 
leur presse, de leurs locaux, de 
leurs municipalités, de leurs mi­
litants, le succès eut été plus im­
posant encore. Aussi, le sens des 
élections ne laissait place à aucim 
doute. La consultation populaire 
avait donné une réponse formelle. 
La majorité, en Espagne, voulait 
un gouvernement de gauche, une 
république sociale et démocrati­
que, des réformes dans le sens de 
Front Populaire. C’est cette véri­
té primordiale qu’il faut avoir 
présente à l ’esprit, chaque fois 
qu’on envisage un aspect quelcon­
que de la crise actuelle en Es­
pagne.

L.V RÊBEI.LION

Les élections ont lieu dans un 
calme impressionnant. Elles ap­
portent un démenti cinglant à 
tous les rêves de dictatures de Gil 
Robles et consorts. Lorsque les ré­
sultats furent définitifs, la phy­
sionomie des nouvelles Cortès ap­
parut ainsi; elles comprenaient, 
au total, 473 députés; il y eut 
ime -.Ingtaine d’invalidations, soit 
environ 450 sièges répartis de la 
façon suivante:

Droite: 142 sièges; Centre, 31 
sièges; Gauche, 271 sièges.

Ces résultats sont déjà assez 
éloquents en eux mêmes. Ĉ epen- 
dnnt, ce qui a donné à la victoire 
des gauches un caractère ai reten­
tissant, ce sont les conditions dans 
lesquelles cette majorité a été ob-

Chacun connaît la suite des évé­
nements. Si évident, si complet 
que ce soit le succès des gauches, 
les classes conservatrices ne veu­
lent pas se rendre à l'évidence, ni 
s’incliner devant l’expression de la 
volonté générale.

Après une résistance acharnée, 
c’est le sabotage systématique du 
régime, par toutes les forces de 
droite. Puis c’est la rébellion con­
tre ce Front Populaire d’Espaguc 
qui, comme en France avait fait 
naître de grands espoirs dans les 
masses laborieuses et parmi les 
partisans de la République. Les 
fascistes ont préparés et entre­
pris avec l’aide de Hitler et de 
Mussolini, ce qu’ils ne désesi>èrent 
pus de faire en France — le %'aste 
complot découvert en fuit foi — 
la rébellion d’une minorité désa­
vouée par le suffrage universel, 
contre l'immense majorité des peu­
ples et contre les Institutions ré- 
p<iblicaines.

Malgré le caractère foudroyant 
et la synchronisation presque par­
faite de l’offensive fasciste, le 
peuple espagnol surpris et désar­
mé a su résister avec succès à cet 
assaut. Chacun sait que ce peuple 
espagnol serait parvenu rapide­
ment à liquider la rébelUon si les

factieux n’avaient continué à re­
cevoir de l’étranger un énorme 
matériel de guerre et des troupes 
en quantité, alors que le gouver­
nement républicain était privé des 
moyens matériel de défense dont 
il était en droit d’escompter la li­
vraison par les pays démocratl-* 
ques et, notamment par, la Fran­
ce liée avec l’Espagne par im ré­
cent accord commercial. Dix-huit 
mois sont passés, dix-huit mois au 
cours desquels la sinistre duperie 
de la ‘‘non-inter\entlon’’, ne fonc­
tionna qu’au bénéfice de Franco, 
contre la République Espagnole. 
Dix-huit mois au cours desquels 
l'imité des forces antifascistes de 
ce pays, se firent plus étroites, 
et au cours desquels également se 
forgea une armée régulière, forte, 
disciplinée, et surtout — chose es­
sentielle— unie, notre Année Po­
pulaire qui vient de démontrer sa- 
valeur d’abord par sa brillante 
victoire de Teruel, et ensuite par 
sa résistance aux efforts inouïs 
de l’ennemi pour nous reprendre 
cette importante place forte. C’est 
cette Armée et l'union de tous qui 
malgré tout nous donner out fina­
lement la victoire pour la UlK'rt* 
et l’indépendance, contre la barba' 
rie fasciste internationale.

T

it.

FRANCO EST SATISFAIT.

■ >

DE SON OEUVRE
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Trois grandes figures du
7 ' ^  LE GENERAL l . lA -

p r o l é t a r i a t  f é l i c i t é
PAR L’AMBASSA­
DEUR DE FRANCE

Itosa  I-uxem bourg,

Le prolétariat mondial vient de 
fêter un peu partout le souvenir 
de trois grandes figures du Prolé­
tariat: LÉNINE, LIEBNECHT, 
LUXEMBOURG.

Lénine, l’immortel, qui a sût me­
ner au but la grande révolution 
prolétaire, et les deux défenseurs 
sincères, du mouvement révolu­
tionnaire en Allemagne, Karl Lieh- 

it. G.#^innec?tf et Rosa Luxembourg.
Ces trois grandes figures du 

Prolétariat qui firent tant pour le 
FAIT.-' mouvement ouvrier en le conseil­

lant et en ne perdant jamais de 
vue cette, chose essentielle: "VU-

I.Aniïie.

nité", se lappellent aujourd’hui, 
plus particuliérement d notre sou­
venir. L’enseignement qu'ils lais­
sèrent au Prolétariat a beaucoup 
servi au peuple ©spaynol ou cours 
de sa lutte pour la liberté et son 
indépendance. Partant de cet en­
seignement, le peuple espagnol 
tout entier sans distinction de 
courants politiques, tous les an­
tifascistes un-s devant le péril de 
la peste fasciste doivent compren­
dre toujours plus cette impérative 
nécessité: le développement tou-

K arl I.iebneclit.

jours plus grand de l’unité fra­
ternelle face à la barbarie fasciste.

La mémoire de ces trois grands 
défenseurs du prolétariat ain.si 
que celle de tous les antifascistes 
tombés dans la lutte contre le 
fascisme servira à augmenter la 
foi de tous dans le triomphe d’une 
couse juste comme celle de la Ré­
publique espagnole et quz deman­
de de mettre tout au service do 
l'unité de la classe ouvrière, pour 
obtenir ce triomphe et construire 
sur les ruines de la guerre, une 
Espagne heureuse, une Espagne 
avancée et projTrcsswe.

Pour Vavenir de la Culture
Peut-on aujourd’hui, séparer la 

Culture qui combat l’ignorance 
voulue par la bourgeoisie, des 
luttes que mènent dans le vaste 
monde, lea forces progressives du 
prolétariat et des classes moyen­
nes qui n'ont pas les moyens fi­
nanciers de donner une Culture 
générale à leurs enfants ?

Penser cela, serait une erreur 
funeste qui porterait un préjudice 
énorme à  la Cause que nous dé- 
fendons-

En effet si le capitalisme a pu 
établir ce que nous appellerons le 
monopole de la pensée, c’est pré­
cisément dans la mesure où U 
maintenait les classes laborieu­
ses, sauf de rares exceptions, dans 
l'éloignement des connaissances 
humaines. Il niait le droit de s'ins­
truire à quinconque n’en possédait 
les moyens.

En oe moment même, dans les

pays dits démocratiques, à l’ex- 
oepticn de VU. R. S. S. toutefois, 
sans parler des pays fascistes, où 
le seul fait de panser est devenu 
un crime, la classe ouvrière est 
tenue forcément à l’écart des insti­
tutions d’enseignements, à quelque 
ordre qu’elles appartiennent.

Si l’on compare les crcdlts ou 
subventions alloués pour la cons­
truction des écoles et l’achat des 
livres dans un pays comme la 
France, par exemple, on est dou­
loureusement frappé de voir avec 
quelle parcimonie on les distribue 
alors que les privilégiés de la for­
tune, profitent à gogo de tous les 
avantages que leur accorde un 
État placé sous leur férule.

Aussi devons-nous nous réjauir 
grandement et appiaudir aux ef­
forts. faits par le Gouvernement 
espagnol qui, aux prises avec des 
difficultés immenses, en pleine

guerre, où il doit défendre pied à 
pted son intégrité nationale, et par 
surcroît héritier d’une situation 
désastreuse du peint de vue de la 
Culture, met toutes ses forces au 
service du peuple pour liquider un 
passé lourdement oblitéré par 
l’analphabétisme et l’ignorance.

Nous nous devons de l'aider à 
accomplir cette tâche grandiose 
entre toutes, nous tous qui repré­
sentons l’clite du prolétariat mon­
dial.

Vulgarisons la lecture des bons 
livres, organisons des causeries 
entre nous, que des lettres collec- 
ttvos soient envoyées après cha­
que discussion, aux auteurs des 
livres qui noua ont procuré une 
profonde impression et une joie 
spirituelle, réservons, en un mot, 
la plus large place à tout ce qui 
embellit l'existence et qui fait 
qu’elle mérite d’être vécue. Ainsi,

"S a  rép u ta tion  d e  G é­
néral, qui app a rtien t à  
l ’ h istoire, s ’ unira  a «  
sou ven ir  d ’itn c h e f  s en ­
sib le à la  com pas.sion  
hum aine.

Le consul de France à Madrid, 
au cours d’une visite au Général 
Miaja, remit à celui-ci une lettre 
de l'Ambassadeur de France qui 
réside à Barcelone, lettre dans la­
quelle il dit toute sa reconnaissan­
ce pour les facilités apportées à 
l’évacuation des réfugiés espa­
gnols S3 trouvant dans l’Ambas­
sade de France.

Voici le texte de cette lettre;
"Général:
Permettez moi de uoiw expri­

mer mes sentiments de gratitude, 
dans le concours s' généreux et 
efficace apporté .spontanément à 
mes collaborateurs dans la déli­
cate mission que les circonstances 
leurs avaient obligé d'accomplir. 
Vous avez contribué grandement à 
résoudre le difficile problème que 
nos gouvernetnenis avaient inté­
rêts à séparer de leuis préoccupa­
tions politiques.

J’ose dire que cela ne m’a pas 
surpris, votre réputation de géné­
ral qui appartient d l'histoire s ’u­
nira au souvenir du chef sens-ble 
d la compassion humaine.

Votre sympathie vers notre 
pays, s’est affirmée une fois de 
plus.

Recevez mon Général l’affirma­
tion de ma plus grande considéra­
tion. Signé: E, LABONNE."

à côte de la lutte physique qui 
nous est imposée par le fascisme, 
nous mènerons le bon cembat qui 
nous ouvrira les portes de la con­
naissance des Sciences, des Arts, 
de la Littérature qui sont notre 
propriété.

La propriété de tous les hom­
mes !

K . S.

>
L ’ennem i doit échouer dans toutes ses attaques. Pas une ligne sans solides fortifications
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LES SPORTS DANS NOTRE ARMEE POPULAIRE
Dimanche 23 janvier, s’est 

déroulé à Madrid un grand 
évènement sportif, touchant 
notre Armée Populaire ; le 
grand “ Cross-Country” Tro- 
feo  Ano Nuevo.

Devant de nombreuses per­
sonnalités civiles et militai­
res et une foule enthousiaste, 
le départ de cette importante 
épreuve fu t donné par le 
Commissaire inspecteur de 
l ’Armée du Centre, le cama­
rade Pinuela.

Plus de 800 concurrents sé­
rieusement sélectionnés par­
mi nos glorieuses Brigades 
ainsi que dans les usines de 
Madrid et les Cercles de la

Jeimesso, participèrent à cet­
te course.

C’est la plus importante 
épreuve de ce genre organi­
sée jusqu’ici en Espagne. 
L ’organisation en fut impec­
cable et sur tout le parcours 
décoré par la Fédération cul­
turelle Sportive Ouvrière, la 
feule qui était imposante, ne 
ménagea pas ses encourage­
ments et ses marques de sym­
pathie à l ’adresse de nos bra­
ves camarades.

Sur plus de 800 eoncu- 
rents qui prirent le départ, 4 
seulement abandonnèrent la 
course. Jamais dans une 
épreuve de “ Cross” fu t enre­

gistré un tel résultat, lequel 
démontre le sérieux apporté 
à la sélection et un si bel en­
semble de capacité physique, 
parmi une telle masse d ’ath­
lètes. C’est au milieu d ’un 
enthousiasme et une anima­
tion indescriptible, que le ca­
marade José Marin de la 
42ème Brigade Mixte, fran­
chit la ligne d’arrivée après 
une lutte sévère avec Jerôni- 
m o Juan de la ISOème; et 
Juan Ramos de la 9ûème clas­
sés respectivement 2ème et 
3ème.

Cette superbe épreuve su­
périeurement organisée, est 
une démonstration de l ’état 
magnifique de notre Armée

dans la préparation de la­
quelle une large place est ré­
servée à la culture physique. 
Les officiers, Commissai­
res politiques et tous les sol­
dats qui composent notre 
Glorieuse Armée Populaire,* 
ont com pris que la culture 
physique et la pratique des 
sports, étaient indispensables 
pour élever la capacité physi­
que et m orale de chacun, et 
nous assurer ainsi une armée 
toujours plus puissante et 
mieux organisée, cette armée 
qui avec l’arrière, nous don­
nera la victoire définitive sur 
le fascisme envahisseur.

DER

U. G K K M .4IX

LE DÉPART DU «CROSS. TROFEO ANO NUEVO

L. L. E; C  A O A Leti
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Augm enter la capacité physique de notre arm ée c ’est accélérer la marche
victoire définitive.

vers la t
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Lettre au Commissaire du B-atail- 
lon avant le départ.

Mon cher Duguet,
Un mot avant le départ.
Penses à moi, quelquefois, s’il 

m’arrivait de tomber. J’ai su t’ap­
précier et t’estimer. Et que te 
dire... ? Mieux que moi, tu sais ce 
qu'il faut dire et ce qu’il faut 
faire.

Penses à ceux qui reviendront 
de ma chère patrouille. S’il m’ar­
rivait de tomber, écrit à ceux de 
la Corrèze et dis leur comment 
tombent les communistes.

J’écris aussi à ma femme. Et 
j’ai confié cette lettre ainsi que 
tous mes papiers à Fernand Fa­
bre.

Prévenir ne signifie pas mou­
rir.

Salut mon frère. Vive la Répu- 
»i>lique Espagnole.

Vive l’U. R. S. S.
Vive notre cher Parti.
Vive la Liberté et le bonheur 

du Prolétariat Mondial!
l'J S K N A X l) SA LI.K

DERNIÈRES CONSIGNES A LA 
PATROUILLE

Nettoyez vos armes.
Ajustez vos équipements.
Laissez vos papiers.
Distribuez les vivres.
Discrétion et silence.
Confiance et courage.
Départ: 4 heures 30.

Direction: sous le couvert des 
maisons blanches.

But: ramener au moins I pri­
sonnier.

RETOUR

{Extrait d’un article de "Commu­
ne de Paris", journal du 9ème Ba­

taillon.)

Hier, vers les 4 heures du ma­
tin, six hommes décidés, s’élan­
çaient dans la nuit sombre. Glis­
sant sans bruit, Us aUaient tra­
quer le gibier fasciste jusque dans 
son terrier.

Marchant, rampant plusieurs 
heures durant, à l’aube ils arri­
vaient à proximité des lignes fa­
scistes. Ils devaient se terrer là, 
bien longtemps, à l’affût du gi­
bier de Franco. Midi- Un groupe 
de 3 fascistes les aperçoit, un 
lieutenant les met en joue: le fu­
sils s’enraye. Mais celui de notre 
chef de patrouille porte bien et le 
lieutenant s’abat., Les 2 autres fu- 
yent vers leurs lignes, mais sont 
abattus par nos patrouilleurs. Vite 
on s’empare du fusil de l'officier 
abattu, de son bonnet de phalan­
giste, de ses papiers, mais il est 
impossible d’approcber des 2 au­
tres, les fascistes alertés faisant 
pleuvoir sur nos hommes une pluie 
de projectiles. Notre patrouille ri­
poste par plusieurs décharges et 
s'en revient bien tranquillement, 
avec son glorieux trophée.

F E K N 'A X D  F A B R K

Lettre reçue par la 3.“ Com paênie, 9 °  Bataillon, 
de SI) marraine M arina M artin

la î

Au camarade Commissaire 
de la Sème Compagnie du Ba­
taillon “ Commune de Paris".

Cher camarade'. Salut.
Tout d’abord, donne en mon 

nom, un salut fraternel à tous 
les camarades qui appartiennent 
à ta compagnie dont j'ai l’hon­
neur d’être marraine.

Les camarades de ta compa­
gnie sont très contents, me dis­
tu, de voir que les jeunes filles 
se préoccupent des camarades 
qui sont au Front. Dis leur que 
nous, Jeunes Filles ne faisons 
encore rien comparativement à 
tout ce qu’ils méritent. Mais dis 
leur aussi que nous sommes dis­
posées à faire les plus graaids

sacrifices, pour aider, en tout 
ce que nous serons capables de 
le faire, notre glorieuse armée 
qui lutte pour le bien-être, la 
culture et le progrès de l'Hu­
manité toute entière.

A L’arrière nous travaillons 
autant que nous Is pouvons, 
mais le travail que nous accom­
plissons ne nous satisfait pas 
encore: Nous voulons réaliser 
un travail qui soit encore plus 
utile à notre Cause et à notre 
Armée glorieuse.

Cher camarade, avec tous 
ceux de la Compagnie, reçois de 
votre marraine, un salut révo­
lutionnaire,

M A R IN A  M .ARXIN

Carta al Comisario del Batallôn 
antes de la marcha.

Lin: traer, por lo menos, un 
prislonero.

VI'ELTA
Mi querido Duguet:
Una palabra antes de la mar­

cha.
Piensa en mi, si por casualidad 

cayese. He sabido apreciarte y 
estimarte. Y, iqué decirte? Mu- 
jor que yo sabes tû lo que hay 
que deci'r y lo que hay que haccr.

Piensa en los que volversmca 
de mi quorida patrulla. Si caigo, 
escribe a los de la Corrèze y di- 
les cômo caen los comunistas.

También escribo a mi mujer. Y 
he confiado esta carta, asi como 
todos mis papeles, a Fernand 
Fabre.

Prévenir no significa morir. 
Salud, hermano mio. 
jViva la Repüblica Eepancla! 
;Viva la U. R. S. S.l 
;Viva nuestro querido Fartidol 
jViva la libertad y  el bienestar 

del proletariado mundial!
F E R N A N D  S A I.I.E

ÜLTIMAS CONSIGNAS A LA 
l ’ATRIXLA

Limpiad vuestras armas. 
Ajustad vuestros equlpos.
Dejad vuestros papeles. 
Dlstribuid los vîveres. 
Discrecién y silencio.
Confianza y valor.
Marcha: a las cuatro y media. 
Direccldn: bajo cubierto de las 

casas blancas.

{Extracto de un articulo de ‘ ‘Com­
mune de Paris", periôdico del no- 

veno Batallôn.)

Ayer, hacia las cuatro de la 
manana seis homhres decididos 
se lanzaban en la sombria noche. 
Deslizéndose sin ruido iban a bâ­
tir la caza fascigta hasta su ma- 
driguera.

Caminando, trepando durante 
varias horas, al rayar el alba 11e- 
garon a las proximidades de las 
lineas fascistas. Debian soterrar- 
se alli durante largo tiempo al 
acecho de la caza de Franco. Me- 
diodia. Un grupo de très fascis­
tas les apercibe, un tenlente les 
hace entrar en juego, el fusil se 
le encasquilla. Pero el de nuestro 
jefe de la patrulla marcha bien 
y el tenlente queda batido. Los 
otros dos huyen hacia sus lineas, 
pero son batidos por nuestros pa- 
trulleros. Enseguida nos apode- 
ramos del fusil del oficiai n-tijerto, 
de su gozTO de falangista y de 
sua papeles; pero es impostble 
acercar los otros dos; los fascis­
tas, alerta, hacian ilover sobre 
nuestros hombres una Iluvia de 
proyectiies. Nuestra patrulla, tras 
varias descargas, vuelve tranqui- 
lamente con su glorioso trofeo.

F E R N A N D  F A B R F .

C a r fa  recibida por la J .“ Compania, 9 °  Batallôn, 
de su  madrina M arina M artin

Al camarada Comisario de la 
tercera Compania dcl Batallôn 
“ Commune de Paris".

Estimado camarada : Salud.
Primeramente da en mi nom­

bre un saludo fraternai a todos 
los camaradas que pertenecen a 
tu Compania, de la quz tengo 
et honor de ser madrina.

Me dices que los camarada.s 
de tu compania esiàn muy con­
tentas de ver que las muchackas 
se preocupan de los camaradas 
del frente. Yo les digo que las 
muchachas no ?iacefnos nada en 
comparaciôn con todo lo que 
ellos se merecen. Pero estamos 
dispuestas a hacer los mâa

grandes sacrificios para ayudar 
en iodo lo que podamos a nues­
tro glorioso Ejército, que lucha 
per la Libertad, el bienestar, la 
cultura y el progreso de toda la 
Humanidad.

Nosotras trabajamos en la 
retaguardia todo lo que pode- 
7nos; pero el trabajo que rea- 
lizamos no nos satisface, que- 
remos un trabajo màs prove- 
choso para la Causa y para 
nuestro glorioso Ejército.

Recihe, e.stimado camarada, 
un saludo revolucionario, asi 
como todos los camaradas, de 
vuestra madrina,

M .A R IN A  M A R T IN

Ayuntamiento de Madrid



8 LE VOLONTAIRE DE LA LIBEKIÉ

Un “ métaiio”  de la Bri­
gade, aux ‘̂métallos’  ̂ de France

Je suis heureux anjant tout 
chers camarades, de venir vous 
exprimer toute la joie que j ’av res­
sentie, que tous ici sur le front 
XuOiis avons ressentie, lors de la 
venue de votre Délégation cowdui- 
te par le si spmpath'que Tim- 
beau qu'accompagnait le cama­
rade Reynau.

Je vous assure que cette visite 
a été pour nous un précieux ré­
confort.

C’est en effet l’assurance de vo­
tre entière solidarité, qu’ils sont 
venus nous apporter, solidarité 
moia'e autant qji’effective.

Sans doute vous auront-ils dit 
combien l’aide de tout le proléta­
riat était précieuse «  la cause de 
itt République Espagnole, à la 
cause de tous les antifascistes.

Oui camarades, votre tâche, 
peut- être moins précieuse que 
celle des Volontaires venus com­
battre ici, n'en est pas moins des 
plus importantes.

Tout en continuant les collec­

tes qui permettront l’envoi de ma- 
tiére.i indispensables; lait, savon, 
vêtements chauds; viir de quel­
ques gâteries telles que le tabac 
pour les ccmibaitants;  ‘î  est de vo­
tre devoir de réclamer l’ouverture 
de la frontière a/in de permettre 
le passade d'armes, de munitions, 
qui nous permettront de vaincre

Ï 'W - -
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Un metaiûrgico de la XIV ^  
Brigada, a los metalûrgicos 

de Francia
8oy feliz ante todo, camaradas, 

al J)enir a expresaros toda la ale- 
gria que he sentido, que hemos 
sentSdo todos aqui en él frente 
cuando vino vuestra delegacion, 
oonducida por el simpâtteo Tim- 
beau.

Os aseguro que esta visita ha 
sido para nosotros un admirable 
reconfort.

Es, en efecto, la seguridad de 
su entera solidaridad lo que han 
venido a traemos, solidaridad tou­
te» mor<aJ como efectiva.

Sin duda, os habrân dicho cuàn 
preciosa es la ayuda de todo el

proletariado a la causa de la Re-

rapidement, d’arrêter, de briser le 
fascisme destructeur.

J’ose croire que vous tous, tou­
jours prêts à lutter pour l’éman­
cipation des classes ouvrières, sau­
rez continuer votre action jusqu’au 
triomphe définitif.

RO(riOI{ DIMONT
Deux “métallos" parisiens de la 

XlVèiue Drijfacte. XIV Brigade, 12ème Ba­taillon, 1ère Compagnie.

pûblica Espanola, a la causa de 
todos los antifascistas.

Si, camaradas, vuestra labor 
puede ser menas preciosa- que lo 
de los voluntarios \>enidos a ccm- 
bâtir aqui, pero no de menas im- 
portancia,

Continuando las coJectas que 
permitan el envio de ’materias in- 
dispensables, leche, jabôn, ropa de 
abrigo; algunas golosinas, como 
tabaco para los combatientes, es 
vuestro deber reclamar la aper- 
tura de la frontera, a fin de per- 
mitir el posa de armas, de muni- 
ciones, que nos permitan vencer 
râpidamente para aplastar al fas- 
cismo destructor.

Yo me atrevo a oreer que nos­
otros, s’empre dispuestos a luchar 
por la emancipacién de la close 
obrera, sabremos continuar nues- 
tra acciôn hasta el trvanfo defini- 
tivo.

ROGKIC DIMONT 
XIV Brlgada, 12.» Bata-

'■l’ve

N

L’

llôn, 1.» Compania.

Los recîentes triunfos no deben hacernos olvidar
que el enemigo esta todavia enfrente a nosotros.

M A S  Q U E  N U N C A ,  V I G I L A N C I A
H i s t o i r e  e n  d e u x  

l e t t r e s
Le 24 Janvier 1938.
Cher Camarade;
Excuses-moi, mais je ne sais 

plus ee que j'ai fait hier. Une 
goutte de cognac et deux quarts de 
vin dont tu as été seul à voir l’ef­
fet de ce poison. Je te donne ma 
parole prolétarienne que jamais 
plus une seule goutte de ce poi­
son ne sera touchée par moi. Pen­
dant 3 itiois, je doîmerai la moitié 
de mon prêt au Secours Rouge, 
en punition.

Cher camarade, je te prie en­
core une fols de m’excuser. Quand 
je suis sobre, je suis un bon ca­
marade. Mais, tout autre, quand 
j'ai bu.

L’ouvrier qui pense ne boit pas.
L’ouvrier qui boit, ne pense pas.
Salut.

M, B.
Transmis.sions de la 14ème Brigade.

Le 25 Janvier 1938.
Cher camarade:
Ci-joint, 45 pesetas pour le Se­

cours Rouge.
Salut. M. B.

I n t e r v i e w  
d e  R a m ô n  H e r a s  

( M a s c o t e )
—J’ai treize aws, Je suis de Mo- 

rata de Tajuüa; ma mère s’appel­
le Mauuela Noguera. Mon père, 
travailleur des champs, et puis 
combattant, est tombé au Jarama.

-Pourquoi as-tu voulu venir 
avec nous f

-Pourquoi je suis venu avec 
vous} Eh, je no pouvais pas res­
ter là-bas, comme ça, sans rien 
faire. Et que les fascistes sont des 
canailles, et qu'ils sont de la bour­
geoisie, mangent bien, s’amusent 
bien, et que nous autres ont se 
met la ceinture.

Maman est contente que je 
sois avec vous ici.

J’ai été trois jours au front, 
avec le capitaine. Ça tirait peu.

L f capitaine et le commandant 
sont de bons copains.

Tous les jours, je vais à l’ins­
truction avec eux, sur le terrain de 
manoeuvre. C’est moi qui suis le 
porte-drapeau du bataillon.

Çuand la guerre sera /inie, je 
veiix m'en aller en France,

H i s t o r i a  e n  d o s  
c a r t a s

24 de enero 1938.
Estimade camarada:
Exciisajne, pero ya no sé lo que 

hiee ayer. Una gota de coüac y 
dos cuartillos de vino, y sôlo tü 
bas vlsto el efecto de este veneno. 
Te doy mi palabra de proletario 
que nunca jamfls tocaré una sola 
gota de veneno. Durante très me- 
ses daré la mitad de mi su^do al 
Socorro Rojo, en castigo.

Querido camarada: te ruego una 
vez mâs que me perdones. Cuan­
do estoy sobrio soy buen camara­
da; pero todo lo contrario cuando 
bo bebido.

El obrero que piensa no bebe.
El obrero que bebe no piensa.
Salud.

M. B.

I n t e r v i u
c o n  R a m ô n  H e r a s  

( M a s c o t a )

Transmisiones de la XIV Brlgada.

25 de enero 1938. 
Estimado camarada:
Te adjunto 45 pesetas para el 

Socorro Rojo.
Salud.

-Tengo trece aüos, Soy de Mo- 
rata de Tajuria; mi madré se lla- 
ma Manuela Noguera. Jlfi padre, 
campesino, después combatiente. 
murid en el frente de Jarama.

- iPor qué has querido venir 
con nosotros f

—4 Que por qué voy con vos- 
otros ? Pues parque no podi-ia que- 
dai-mc alH sin hacer nada. Los 
fasciatas son unes canallas, bur 
gueses; comen b'en, se divierten, 
y  a nosotros nos aprietan la C e n ­

tura.
Mi madré estd muy contenta de 

que esté aqui con vosotros.
He estado très dias en el fren­

te con el capitân. No se estâ mal,
El capitân y el comandante son 

dos buetios ccrmpaheros. Todos los 
dias voy a la instrucciôn con eZios, 
al terreno de maniobra. Yo soy el 
abanderado del Bataïlôn.

Cuando termine la guerra quie- 
ro irme a Francia.

i '

DIANA, Arles Grifloas {U, G. T.)
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